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> Intervenants 

Ana Portilla, doctorante en sociologie à l’EHESS. Sa thèse en cours porte sur les conditions de vie et de travail 
de plusieurs groupes d’immigrés d’origines latino-américaines, majoritairement « sans-papiers », habitants d’un 
quartier populaire d’une ville Californienne.

Hugo Bréant, post-doctorant à l’université de Rouen Normandie. Sujet de thèse : « Les chemins internationaux 
de la mobilité sociale. Expériences de mobilité et d’immobilité sociales dans les parcours migratoires comparés 
d’émigrés comoriens et togolais ».

Amélie Grysole, post-doctorante au Centre d’études de l’emploi et du travail (CNAM). Sujet de thèse : « Placer 
et déplacer ses enfants : stratégies transnationales de mères sénégalaises aux Etats-Unis, en Italie et en France ».
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Migrer,  
une expérience individuelle ou collective ?  
Face aux images misérabilistes des migrations internationales véhiculées dans l’opinion publique par la « crise des 
réfugiés », la revue Actes de la recherche en sciences sociales a choisi de s’intéresser aux ressources des migrants. La 
notion de capital social permet de souligner le réseau de relations au carrefour duquel chaque migrant détermine 
son parcours. Au-delà des choix individuels, la migration apparaît comme une aventure collective dont la réussite 
dépend à la fois des individus et des groupes qui les soutiennent.   

Capital social : le bagage du migrant 
La notion de « capital social » est aujourd’hui largement utilisée par les sciences sociales. Son histoire, sujette à des 
raccourcis, est souvent ramenée à l’émergence de la définition initiale dans les années 1970, ou réduite à celle don-
née par Pierre Bourdieu dans les années 1980. Pourtant, l’idée remonte à loin ! 

Capital social : un concept du XIXe siècle 

On retrouve la notion de « capital social » dès 1830 dans l’essai d’Alexis de Tocqueville, philosophe politique et 
historien, notamment auteur de De la démocratie en Amérique. Plus tard, le philosophe et psychologue amé-
ricain John Dewey utilisera le terme dans une monographie intitulée « L’École et la Société », publiée en 1900. 
D’autres exemples pourraient être donnés. Cependant,  si ces intellectuels abordent le concept de capital social, 
aucun ne fournit de véritable définition. Leurs formulations donnent toutefois à l’expression le sens d’une parti-
cipation des individus à la vie sociale d’un groupe ou décrivent les relations humaines qui permettent d’améliorer 
ses conditions de vie. 

Ce n’est qu’au XXe siècle que la notion se précise avec l’esquisse d’une définition par Pierre Bourdieu en 1972 
qu’il étoffe en 1986 dans Les formes de capital. Il y définit le capital social comme « l’ensemble des ressources 
actuelles ou potentielles qui sont liées à la possession d’un réseau durable de relations plus ou moins institution-
nalisées d’interconnaissance et d’interreconnaissance ». À partir des années 1990, les définitions se multiplient 
et les interprétations de la notion changent avec les évolutions sociétales. Migrations, technologie et réseaux 
sociaux sont autant de sujets qui impactent et complexifient la notion de capital social définie par Bourdieu. 
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Evolutions des migrations et mondialisation  
du capital social 

Dès le début du XXe siècle, les sociologues ont cherché à comprendre et à analyser les processus migratoires. Les 
premiers sont les Américains avec les travaux de l’École de Chicago – courant de pensée en sociologie – au tout 
début du XXe siècle. C’est ensuite le sociologue, proche de Bourdieu,  Abdelmalek Sayad en France, qui s’empare du 
sujet dans les années 1970. Ses recherches renouvèlent la question de l’émigration-immigration, notamment par 
son recours fréquent à l’Histoire. Dans son étude sur les immigrés algériens (La double absence. Des illusions de 
l’émigré aux souffrances de l’immigré, publié à titre posthume), il montre entre autres choses que l’immigré est en 
souffrance lorsqu’il coupé de son pays d’origine. Cette souffrance l’empêche de s’intégrer dans le pays d’accueil, et 
son sentiment d’éloignement le fait se sentir étranger dans son propre pays quand il y retourne. Ainsi, son réseau de 
relations – et donc son capital social – n’augmente pas ou peu. 

Avec le développement d’Internet et des réseaux sociaux, la situation est bien différente de celle décrite par Abdel-
malek Sayad dans les années 1960 et 1970. En effet, un nouveau paradigme apparaît au milieu des années 2000 avec 
l’usage de plus en plus fréquent des nouvelles technologies, constate Dana Diminescu, sociologue spécialiste des 
mobilités et de la communication à distance. Aujourd’hui, le migrant peut quotidiennement se tenir au courant de 
l’actualité de son pays d’origine, parler à ses proches par téléphone et même les voir grâce à Skype, FaceTime ou 
WhatsApp. Ces outils numériques peuvent atténuer le sentiment de déracinement dont parlait Abdelmalek Sayad. 
L’essor des réseaux sociaux offre la possibilité de mettre en lien des gens issus d’un même pays ou d’une même com-
munauté dans un pays d’accueil. Cette multiplication des contacts et le phénomène de mondialisation permettent 
aux migrants d’augmenter leur capital social et leur mobilité. Dana Dimescu donne à cette nouvelle réalité le nom de 
« migrant connecté ». Tous ces changements amènent cependant de nouveaux enjeux et de nouvelles questions.  

 Migration et sociologie : nouveaux enjeux

Depuis une vingtaine d’années, les phénomènes migratoires, liés à la mondialisation qui facilite la mobilité et aux 
avancées technologiques, transforment les schémas des sociologues. La définition portée depuis 2000 par le poli-
tologue américain Robert Putnam, apparaît dans notre société actuelle faire davantage sens que celle de Bourdieu: 
« Le capital social se réfère à la valeur collective de tous les “réseaux sociaux” et les inclinations qui résultent de ces 
réseaux pour faire des choses l’un pour l’autre ». L’utilisation grandissante des réseaux sociaux conduit à repenser le 
capital social des migrants ainsi que la notion d’intégration. Bien qu’utiles pour maintenir le contact avec sa famille 
et ses amis, ces réseaux ne sont-ils pas parfois des facteurs d’une forme de ghettoïsation, d’un enfermement dans la 
famille restée au pays ou la communauté ? 

Dana Diminescu affirme le contraire, soutenant que plus le migrant est connecté à son pays d’origine, plus ses rela-
tions sociales et professionnelles sont « fertiles » dans le pays d’accueil. Bien que la figure du « migrant déraciné » 
s’efface peu à peu pour laisser place à celle du « migrant connecté » dans les sciences sociales, elle est encore très 
présente dans la société, et notamment dans l’univers politico-médiatique. L’idée que le migrant doive s’intégrer car 
il a quitté un pays, une culture pour en adopter une autre, est aujourd’hui obsolète et fausse. 

Aujourd’hui, le migrant se déplace et utilise des liens qui peuvent être extérieurs à son groupe d’appartenance, mais 
sans se détacher de son capital social d’origine. En contrepoint, de nombreux chercheurs tendent à écrire une so-
ciologie des migrations internationales particulièrement attentive au phénomène de reproduction des inégalités 
sociales, soulignant souvent la dimension socialisatrice du capital social. Ce constat nous rappelle qu’avant d’être 
un immigré, cette personne avait une certaine condition sociale dans son pays d’origine. Dès lors, peu  importe sa 
destination, ce bagage aura une incidence sur son parcours et sa façon de s’intégrer dans un nouveau pays. 
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